
E
x-champion du monde
d’échecs, Gary Kasparov s’il-
lustre désormais dans le jeu

politique. Son but ? Des élections
présidentielles libres et honnêtes
en 2008. Sa stratégie : combattre
d’abord le système, pas Poutine.

Vladimir Poutine a pris le
contrôle du gouvernement, des
médias, des parties les plus stra-
tégiques de l’économie, mainte-
nant c’est au tour des organisa-
tions non gouvernementales. A
qui le tour ?

A une explosion ! Cela fait des an-
nées que Poutine essaie de museler
la société civile. A vrai dire, cela
m’étonne que les gens soient surpris
par cette loi... Si elle cause tant de
remous, c’est parce qu’elle concerne
des ONG sponsorisées par l’Occi-
dent. Personnellement, je la trouve

horrible. Mais est-ce qu’elle l’est
plus que celle qui autorise le fisc rus-
se à prélever de l’argent sur votre
compte en banque si on vous soup-
çonne de fraude, ce qui viole com-
plètement votre présomption d’in-
nocence ?

Pensez-vous que la loi va passer
comme telle ?

Poutine va probablement jouer le
« gentil flic » et la Douma le « mé-
chant ». Il va certainement adoucir
la loi, mais il n’en changera pas la
nature. Elle sera utilisée contre quel-
ques ONG, comme un gros bâton
qu’ils pourront utiliser à leur guise.
Par exemple, contre « Russie ouver-
te », l’organisation de Mikhaïl Kho-
dorkovski (l’ancien patron de Iou-
kos, qui purge une lourde peine
de prison pour fraude fiscale,
NDLR).

Vous luttez, à travers votre orga-
nisation « Comité 2008 », pour
que les prochaines élections
présidentielles soient honnêtes.
Mais aujourd’hui, y a-t-il une
réelle force d’opposition ?

Non. Le problème, c’est que l’op-
position russe n’a jamais existé
dans sa forme radicale, indépendan-
te du Kremlin. Toute l’opposition
des années 90 fait partie de l’ancien
système où, même opposé au Krem-
lin, on négocie avec lui. Aujourd’hui,
même les libéraux sont toujours par-
tie prenante de ce petit jeu. J’ai l’im-
pression que Kassianov (le précé-
dent Premier ministre russe,
NDLR) s’en écarte. Il peut se passer
des négociations parce qu’il est en
train de gagner des supporters plus
radicaux. Tôt ou tard, dans quel-
ques semaines, quelques mois, l’op-
position russe va se radicaliser.

Vous ne pariez tout de même
pas sur une révolution ou un
soulèvement populaire ?

Je pense qu’il y a aura une crise
avant 2008. Le régime est tellement
corrompu, inefficace et rigide ! Tout
cela alimente la frustration du peu-
ple russe. En fait, le problème fonda-
mental de ce régime, c’est qu’il n’of-
fre aucune perspective d’avenir. Et
cela ne concerne pas seulement les
pauvres. Poutine ne garantit pas la
stabilité du pays. Sa popularité dimi-
nue, même les médias officiels l’ad-
mettent. Les gens sont de plus en
plus déçus : ils savent que l’Etat crou-
le sous l’argent et que rien ne retour-
ne vers eux.

Quel est votre plan alors ?
D’après nos analyses, nous en-

trons dans le même processus
qu’au Chili en 1988-89. Tous les par-

tis, des communistes aux chrétiens-
démocrates, se sont unis pour con-
trer Pinochet lors du référendum.
Il nous faut une coalition du même
genre. Il s’agit de se battre pour des
élections honnêtes et pour faire
échouer les tentatives de Poutine de
faire gagner son candidat, ou de res-
ter au pouvoir. Si les conditions
pour de telles élections sont réunies,
alors on pourra commencer à pen-
ser à un candidat. Mais nous de-
vons d’abord concentrer nos efforts
pour combattre le système. Par dé-
manteler le régime, j’entends restau-
rer toutes les libertés atteintes et re-
donner du pouvoir politique et fi-
nancier aux régions.

Vous croyez Vladimir Poutine
lorsqu’il affirme qu’il ne modifie-
ra pas la constitution pour bri-
guer un troisième mandat ?

Il a fait des déclarations contradic-
toires dans les journaux étrangers.
Dans la dernière en date, il a dit
qu’il n’avait aucune intention de
changer la constitution, et puis il a
ajouté “qu’entre les élections et le
moment où le nouveau président
rentrera dans son bureau, je resterai
au pouvoir et je ne laisserai person-
ne déstabiliser la Russie”. En langa-
ge KGB cela signifie : “Si j’organise
les élections et que je n’aime pas les
résultats, je resterai au pouvoir.”
Pour ma part, je suis convaincu que
c’est son but.

Comment voyez-vous votre pro-
pre rôle ?

Devenir une figure de l’opposition
et unir la droite et la gauche contre
le régime. Je ne fais pas cela pour
l’argent, j’en ai assez. Je veux juste
que mon pays soit libre. ■

L
e 22 novembre, les signatai-
res de cette Carte blanche et
cinq scientifiques néerlando-

phones ont eu l’honneur de rece-
voir un prix quinquennal du
Fonds National de la Recherche
Scientifique (FNRS) ou du Fonds
voor wetenschappelijk onderzoek
(Le Soir du 16 novembre). Les prix
scientifiques sont appréciés à leur
juste valeur par les chercheurs qui
ont la chance d’être reconnus et
récompensés. Ils ne suffisent pas.
Tous les chercheurs ont besoin
d’un soutien tangible, moral et fi-
nancier, adapté aux conditions de
la recherche contemporaine.

En se faisant l’écho des réalisa-
tions de leurs lauréats, les médias
flamands ont renforcé un esprit
de soutien de la recherche déjà
bien ancré en Flandre. La discré-
tion des médias francophones, au
contraire, n’a pas contribué à
éveiller l’intérêt de nos conci-
toyens pour la recherche, ni à di-
minuer les difficultés de la com-
munauté des chercheurs dans la
partie francophone du pays.

Celle-ci, en effet, n’est pas un
modèle en matière de finance-
ment de la recherche scientifique.
Nous saluons donc les initiatives
récentes de la Région wallonne et
imminentes de la Communauté
française (augmentation du bud-
get du FNRS en 2006), mesures an-
nonciatrices d’éclaircies. Mais l’ef-
fort global de recherche est enco-
re loin du but fixé, à 3 % du PIB,
par les responsables européens.

Il n’y a pas que les montants al-
loués à la recherche qui sont im-
portants. Les finalités et modalités
de leur attribution le sont tout au-
tant. Les prix du FNRS récompen-
sent des travaux en sciences exac-
tes fondamentales (Jean Bric-
mont) et appliquées (Marco Dori-
go), en sciences humaines et so-
ciales (Jacques Thisse), ainsi qu’en
sciences biomédicales fondamen-
tales (Jean-Claude Henquin) et cli-
niques(Jean-Michel Foidart). Pour-
quoi cinq prix ? Parce que les do-

maines, les méthodes et les buts
de la recherche scientifique sont
multiples, tous importants et res-
pectables. Cette variété est une ri-
chesse que devrait entretenir une
même variété de soutiens et de
modes de financement.

Malheureusement, les prati-
ques actuelles sont trop souvent
dirigistes, comme dans le cas du
« plan Marshall » qui financera es-
sentiellement une recherche ap-
pliquée, rapidement valorisable
dans des secteurs industriels pré-
définis. Cette politique est inadap-
tée à la recherche fondamentale,
dont l’oubli aujourd’hui entraîne-
ra l’appauvrissement de la recher-
che appliquée demain.

En 1977, Rosalyn Yalow reçut le
prix Nobel « pour le développe-
ment du dosage radio-immunolo-
gique des hormones peptidi-
ques », technique qui eut un im-
pact scientifique majeur et d’im-
portantes retombées médicales
et économiques (systèmes d’ana-
lyse pour le diagnostic de nom-
breuses maladies). Mais Yalow a
toujours insisté sur le fait que ce
développement était un fruit tout
à fait inattendu d’une recherche
dont le but général est de com-
prendre la pathogénie du diabè-
te, et le but particulier de détermi-
ner la demi-vie de l’insuline dans
le sang. Donc, rien de planifié !

Les exemples abondent de dé-
couvertes ayant fortuitement
abouti à des développements
technologiques utiles (médica-
ments, transistors, lasers). La re-
cherche fondamentale est incom-
patible avec la demande trop sou-
vent faite aux chercheurs de décri-
re et dater les objectifs à attein-
dre. Cette exigence bureaucrati-
que ignore qu’en ne laissant plus
de place à l’inattendu, on tue l’in-

térêt scientifique et on tarit la pas-
sion des chercheurs.

Les conditions d’attribution des
crédits de recherche doivent aussi
être diversifiées. La constitution a
priori de réseaux de laboratoires,
sans doute nécessaire pour la fai-
sabilité de certains projets, ne de-
vrait pas être le modèle de référen-
ce unique et la condition d’octroi
de fonds. Tous les vrais cher-
cheurs établissent spontanément
des collaborations, durables ou
éphémères selon les besoins. La
lourdeur de certains dossiers de
demande de crédits doit être corri-
gée car elle n’aide en rien à l’iden-
tification des chercheurs méritant
d’être soutenus. Enfin, les réalisa-
tions antérieures des chercheurs
devraient prévaloir sur les promes-
ses d’un projet : « Fund the investi-
gator, not the investigation » (1).

Nous plaidons donc pour que
l’effort des pouvoirs publics ne se
relâche pas et que soient augmen-
tés de façon significative et dura-
ble la dotation du FNRS et de ses
Fonds associés ainsi que les bud-
gets spécifiques de la recherche al-
loués aux universités. Nous sou-
haitons que l’European Research
Council soit mis en place rapide-
ment pour contribuer à l’excellen-
ce dans l’espace européen de la re-
cherche, sur un mode de fonction-
nement semblable à celui du
FNRS, avec évaluation de la quali-
té des demandes individuelles
par des commissions de pairs.
Tout retard aggravera une situa-
tion qui hypothèque les chances
de l’Europe (et que dire de notre
Communauté) dans la concurren-
ce internationale qui se dévelop-
pe. Nous risquons de payer très
cher un manque de clairvoyance
et de volonté. Il ne faudra pas, de-
main, reprocher aux chercheurs
d’avoir omis de prévenir leurs con-
citoyens des risques auxquels
nous sommes confrontés. ■

(1) Ch. de Duve, Prix Nobel 1974,

« J. Biol. Chem. » 279 : 21679, 2004.
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H
ier soir, c’est Nasri Sayegh,
écrivain libanais, profes-
seur de philosophie et de

civilisation arabe à Beyrouth, qui
était l’invité du Grand Jury RTL-Le
Soir.

« Cela fait un siècle
et demi que la laïcité
s’est implantée au Li-
ban », expliqua l’invi-
té. Malheureuse-
ment, dans tout le Moyen-Orient,
les mouvements religieux ont pris
le dessus. Mais l’amalgame entre
religion et État n’est pas pour au-
tant une caractéristique de l’is-
lam : de nombreux penseurs islami-
ques l’ont dit et écrit. »

Le fait que l’extrémisme reli-
gieux gagne chaque jour du ter-
rain dans cette partie du monde

navre le philosophe laïc.
« Hélas, commente-t-il, les régi-

mes arabes qui ont prétendu impo-
ser la laïcité (en Irak ou en Syrie,
par exemple) étaient des régimes
dictatoriaux, soutenus par l’Occi-

dent. Ce faisant, l’Occi-
dent n’a pas protégé
les idéaux laïcs, mais
bien certains régimes,
pour des raisons éco-

nomiques. Dans ces conditions, la
population a trouvé réconfort
auprès de groupes comme les Frè-
res musulmans, qui proposent des
bourses, des hôpitaux... »

« Ces régimes dictatoriaux, pour-
suit Sayegh, ont détruit le passé et
le présent, mais également l’ave-
nir, la possibilité d’un « autre cho-
se ». Quant à l’Occident : on ne lar-

gue pas la démocratie avec des
bombes au phosphore ! La démo-
cratie n’est pas un produit que l’on
introduit dans un marché. »

Et en Belgique : comment réa-
gir face à la montée d’un islam po-
litique dur ?

« Il y a plusieurs formes d’islamis-
me, répond Nasri Sayegh. Celui
qui a recours à la force aveugle est
celui contre lequel il faut lutter, de
manière sécuritaire. Mais il faut
également considérer les problè-
mes politiques et sociaux ; il faut
dialoguer avec les gens qui sont
avec vous, en Belgique. Il faut
qu’ils soient pleinement belges,
sans aucune discrimination. Tou-
tes les politiques du ghetto et de
l’exclusion ont échoué. » ■

 WILLIAM BOURTON

Pour l’excellence d'une recherche
scientifique sans carcans

« Il y aura une crise en Russie avant 2008,
le régime est trop corrompu »
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